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Prologue



Août 1779, au large de la côte du New Hampshire

— Huit voiliers à l’ouest, capitaine, faisant route est-nord-est.

Le lieutenant John Morgan, du brick de l’American Continental Navy Tigershark, s’efforça de dompter sa nervosité lorsque son commandant, appelé en hâte, le rejoignit sur le bastingage bâbord.

— Ma foi, le spectacle n’est pas réjouissant, ce soir. N’est-ce pas, monsieur Morgan ?

— En effet, capitaine, répondit Morgan en lui tendant sa longue-vue. Ce sont des Anglais.

On avait beau être en été, aussi loin du rivage, et à cette heure tardive, le vent était mordant. Calant la lunette entre son coude et sa hanche, le capitaine glissa les deux derniers boutons de son élégant gilet blanc dans leurs boutonnières brodées de fil d’or. Le geste méthodique était délibéré, Morgan le savait. Il était destiné à montrer qu’il n’était pas particulièrement inquiet devant ce qui pouvait s’avérer une menace bien réelle et dangereuse. Et à rassurer la cinquantaine d’hommes d’équipage qui ignoraient encore si leur capitaine, qu’ils ne connaissaient pas, méritait leur confiance, leur obéissance et une loyauté qui n’avait pas encore été mise à l’épreuve.

Morgan croisa le regard interrogateur du second. Il détourna les yeux, noua les mains dans le dos.

Et attendit.

Le capitaine porta enfin la longue-vue à son œil. La forte houle de l’océan se brisait contre la coque du brick en paquets d’écume sifflante qui volait dans les airs et détrempait son beau gilet immaculé. Cet homme était une énigme. Une tignasse noire attachée en catogan, dégageant un visage taillé à la serpe sous le tricorne. Une bouche qui souriait rarement. Des yeux bordés de cils épais qui lui donnaient de faux airs de libertin mais qui dissimulaient un tempérament plus tranchant qu’un rasoir, avait découvert Morgan.

— Sans doute l’escadre de l’amiral Collier faisant voile vers Penobscot, commenta le capitaine en tenant la lourde lunette d’une poigne ferme. Bande de couards.

— La flotte américaine est à Penobscot. Si nous ne les avertissons pas, ils seront des cibles faciles.

— Nous n’avons pas reçu l’ordre de les avertir et ce n’est pas notre mission, monsieur Morgan.

— Aye, capitaine.

Le jeune enseigne de vaisseau Andrew Cranton, qui se tenait non loin d’eux, se mordillait nerveusement les lèvres. Morgan savait ce qu’il pensait, ce qu’ils pensaient tous. Un nouveau navire, un équipage qui n’avait eu qu’une semaine pour faire connaissance, une mission dont ils ne savaient pas grand-chose et en devinaient encore moins, un capitaine qui n’avait pas fait ses preuves et n’avait pour lettre de créance à leurs yeux que son mépris pour les Anglais et sa réputation de héros durant le siège de Boston quatre ans plus tôt, en 1775. Et à présent, ceci. Une ligne de navires ennemis entre eux et la sécurité du lointain rivage, dont n’importe lequel pouvait, s’il y était enclin, profiter de sa position face au vent et fondre sur eux tel un marteau de forgeron sur une cheville de bois.

Sur le pont, dans le gréement, sur les hunes, tous les regards étaient braqués sur le capitaine.

— Le vent, monsieur Tackett ?

— Il tourne légèrement, capitaine, répondit le maître d’équipage.

— Notre cap ?

— Inchangé, capitaine.

Le capitaine observait toujours la flotte dont les voiles au loin se teintaient d’or dans la lumière du couchant, et qui poursuivait sa route vers le nord-est, parallèle à celle du brick. Nul ne disait mot. Seul l’océan semblait hurler en se jetant contre la coque du navire comme pour le pousser.

Puis un mouvement se fit. Des pavillons furent hissés et claquèrent dans le vent à bord du vaisseau amiral. La frégate qui fermait la flotte afficha son propre drapeau et, quelques instants plus tard, se tourna dans leur direction.

— Ils nous ont vus, capitaine.

Un grondement excité parcourut l’équipage qui se rassemblait devant le bastingage.

Sans cesser de regarder dans la longue-vue, le capitaine eut un geste impatient à l’adresse du jeune enseigne.

— Allumez les lanternes arrière, monsieur Cranton. Je veux que ces minables continuent de nous voir.

— Hum… bien, capitaine.

Le jeune homme, qui n’avait qu’une quinzaine d’années, détala en se demandant probablement, comme tous ses camarades, si le capitaine était suicidaire. Il voulait que l’ennemi les voie ?

— Que diriez-vous d’une petite bagarre, monsieur Morgan ?

— Une bagarre, pourquoi pas, capitaine. Un massacre, non.

— Nous sommes du même avis.

Il abaissa la lunette, la ferma d’un claquement sec et ajouta :

— Toutefois, nous sommes attendus quelque part. Nous n’avons pas le temps de nous battre.

— Nous allons peut-être devoir le trouver, capitaine. Ils seront sur nous avant la tombée du jour.

— Pas si j’ai mon mot à dire.

Le capitaine rendit sa longue-vue à Morgan, essuya l’écume de sa joue ombrée d’une barbe de trois jours et, s’appuyant contre un canon, croisa les bras tout en observant la frégate. Il y avait une lueur dans ses yeux, un sourire de défi sur ses lèvres, une soif d’action qui évoquait un pilier de taverne cherchant la bagarre. O’Devir était irlandais, grand et imposant à la fois physiquement et par son tempérament. Bien de sa personne, quand il ne scrutait pas la mer d’un air maussade avec au fond des yeux une peine enfouie dont personne ne parlait à haute voix, mais qui alimentait les rumeurs.

On dit qu’il n’était pas comme ça, autrefois… Que quelque chose l’a changé.

Qu’il a fait des choses terribles.

Des choses effroyables…

Ainsi donc, cet homme avait ses démons, songea Morgan. Mais qui n’en avait pas ? Et en cet instant, sa confiance en lui était rassurante, parce que le vent était en faveur de la frégate, et que celle-ci était considérablement plus grande, plus rapide et plus solide que le brick – et manœuvrée par des hommes appartenant à la plus puissante Marine du monde.

— Ils hissent le grand cacatois, capitaine. On va peut-être l’avoir, cette bagarre, après tout.

— Il faudra d’abord qu’ils nous rattrapent. Le vent souffle trop fort pour sortir les bonnettes, mais nous avons un navire rapide et un bon équipage. Hissez les perroquets et laissez le brick ralentir de quelques nœuds jusqu’à ce que nous ayons le vent dans le dos. Ces minables d’Anglais peuvent encore nous rattraper, mais nous allons tout de même les faire courir un peu.

— Aye, capitaine.

Morgan se tourna pour aboyer des ordres dans son porte-voix. Aussitôt, les hommes se ruèrent vers les cordages et grimpèrent aux haubans. Au gouvernail, Tackett leva la barre jusqu’à ce que le Tigershark pivote lentement sur sa carène, virant de bord vent arrière, et gonfle ses voiles. Sous eux, le mouvement de la houle s’apaisa tandis que le brick s’élançait, poussé par la vague et par le vent, et que la rumeur de l’Océan se transformait en un sifflement aigu.

Là-haut, les gabiers couraient le long des vergues. Puis de grands nuages de toile descendirent dans un roulement de tonnerre avant d’être tendus au maximum. Sous leurs pieds, le brick fendit les flots glacés de l’Atlantique en prenant de la vitesse.

Hélas, pas assez !

— La frégate gagne du terrain, capitaine, annonça Morgan.

Loin derrière leur poursuivant, à l’ouest, l’imposante flotte dont le navire s’était détaché se découpait contre l’horizon ; quelques points lumineux clignotèrent telles des lucioles, sans doute les lanternes que l’on accrochait aux mâts des navires alors que la nuit tombait.

Derrière eux, la silhouette de la frégate anglaise devenait de plus en plus imposante.

Suffisamment pour que l’on voie à présent sa figure de proue qui semblait grandir à vue d’œil.

Un goût métallique brûla la langue de Morgan. La peur. Son estomac, jamais fiable, se souleva douloureusement. D’un geste furtif, Morgan glissa la main dans sa poche pour y récupérer un morceau de gingembre séché qu’il conservait toujours sur lui. Il en savoura le parfum un peu âcre et le mâcha discrètement, de crainte d’attirer l’attention. O’Devir n’avait pas bougé. O’Devir – ce type qu’il connaissait à peine, cet homme en qui couvait une sauvagerie que même son bel uniforme tout neuf ne parvenait pas à adoucir ni à dissimuler. Morgan déglutit. Le gingembre descendit dans sa gorge, lui apportant un certain soulagement. Vous pouvez toujours attacher un ruban au cou d’un loup blessé, ce dernier restera un animal dangereux, si joli le nœud soit-il.

Morgan jeta de nouveau un coup d’œil à la frégate qui fondait sur eux, ses lanternes plus brillantes à mesure que l’obscurité tombait.

Et il n’était jamais prudent d’acculer un loup blessé.

Un navire rapide. Un bon équipage. C’était le meilleur combattant de la Marine continentale, John Adams en personne, qui avait choisi ce capitaine et ce vaisseau – flambant neuf, et qui embaumait encore le vernis et le goudron – pour cette mission. Une mission qui exigeait un courage héroïque et le plus grand secret, et qui serait probablement la plus périlleuse, et la plus cruciale de cette guerre. Une mission qui leur imposait de rallier à tout prix l’Angleterre, où les risques seraient encore plus élevés et les dangers plus grands lorsqu’ils se trouveraient en vue de l’Amirauté et à la portée du puissant duc de Blackheath. Ils ne pouvaient se permettre de prendre le moindre retard ni d’affronter une frégate anglaise, et encore moins de se laisser capturer ou couler, par celle-ci ou par tout autre vaisseau. Il n’y avait pas un instant à perdre.

Adams comptait sur eux.

Le soleil avait basculé derrière l’horizon. L’océan était passé de l’azur à l’indigo, et prenait la couleur du plomb à présent que la lumière déclinait rapidement. L’air fraîchit. Le capitaine attrapa sa veste d’uniforme bleu marine qu’il avait jetée sur le bastingage du gaillard d’arrière alors qu’il faisait encore chaud. Il l’enfila, tira sur les poignets de sa chemise pour qu’ils ne forment pas de plis sous les manches, ses gestes toujours aussi délibérément méthodiques.

La frégate approchait ; elle n’était plus qu’à deux milles marins.

Boum ! Des flammes et de la fumée jaillirent de l’une des pièces de chasse, les canons situés à l’avant du navire. Avec une seconde de décalage, le son de la déflagration roula sur l’eau et parvint jusqu’à eux. Le vaisseau ennemi était toujours hors d’atteinte, mais il les sommait tout de même de mettre en panne.

Dans l’obscurité grandissante, la lanterne de poupe était de plus en plus brillante.

— Vous pensez qu’ils continueront de nous suivre quand il fera nuit noire ? demanda Morgan, qui aurait aimé être aussi calme que son capitaine semblait l’être.

— Tant qu’ils ne poursuivront que notre lanterne arrière, je l’espère, répondit ce dernier.

Un autre boum ! leur parvint de la frégate. Cette fois, le boulet s’enfonça dans les flots à un demi-mille du Tigershark.

Morgan coula un regard au capitaine. Dans son visage rude, ses yeux pétillaient d’un éclat intelligent et d’une joie presque sauvage. Et soudain, le lieutenant comprit.

— Vous voulez utiliser notre lanterne arrière comme leurre, n’est-ce pas ?

Un sourire crispé incurva les lèvres du capitaine.

— Espérons que notre poursuivant ne devinera pas nos intentions aussi vite que vous, monsieur Morgan.

Il adressa un signe à l’enseigne qui revenait vers eux.

— Monsieur Cranton, il va falloir faire vite.

— Capitaine ?

— Prenez le plus petit de nos canots et soyez prêt à le descendre à tribord. Attachez-y un câble de remorquage. Un câble long et solide. Dans quelques instants, nous allons virer de bord et prendre une fois de plus le vent sur le travers bâbord. Vous devrez être rapide si vous voulez que nous leur échappions.

— Oui, capitaine.

Boum !

— Ils ont l’air pressés de l’avoir, cette bagarre, capitaine.

Ce dernier ôta son tricorne pour se frotter le front. Quelques mèches de sa tignasse noire échappées de son catogan serpentèrent autour de son visage dans l’obscurité croissante.

— Si tout se passe comme je le prévois, c’est sur une chimère qu’il tirera.

À l’ouest, le ciel s’assombrissait rapidement. Les lanternes de l’escadre étaient loin sur l’horizon, de sorte qu’il n’y avait plus que le Tigershark et son poursuivant. À l’est, il faisait déjà nuit noire.

Cranton revint très vite.

— Le canot est prêt, capitaine.

— Bien. Allumez une seconde lanterne, mais laissez-la sous le plat-bord pour que ces ordures ne la voient pas. Nous allons bientôt procéder à un petit échange.

Il s’approcha de la barre.

— Faites pivoter de trois degrés, monsieur Tackett, et mettez le cap au nord, je vous prie.

— Aye, capitaine.

Lentement, le brick américain se tourna de nouveau vers le vent. Aussitôt, les vagues revinrent le frapper, d’abord sur l’arrière, puis sur le côté. Le navire s’agita violemment à présent qu’il allait dans le sens contraire de la houle. Dans leur sillage, la frégate vira de bord à son tour. Elle était maintenant à un mille nautique d’eux, travers au vent, ses lanternes fendant la nuit qui s’épaississait.

Dans la pénombre, les dents du capitaine étincelèrent.

— Votre lanterne est prête, monsieur Cranton ?

— Aye, capitaine.

— Mettez-la dans le canot et attachez-la solidement. Si elle s’éteint, nous sommes fichus. À mon ordre, vous abaisserez le canot à tribord afin que ces fumiers là-bas ne le voient pas et vous vous apprêterez à éteindre notre lanterne arrière exactement au même moment. C’est compris ?

— Parfaitement, capitaine.

C’était une ruse, et il fallait qu’elle fonctionne. Une langue de feu brillante accompagnée d’un nouveau boum ! furieux jaillit de la frégate et survola les flots dans un roulement de tonnerre. Cette fois, ce n’était plus l’une des petites pièces de chasse qui avait tiré, mais l’un des grands canons.

Morgan regarda le capitaine se diriger vers le côté tribord pour surveiller les hommes qui commençaient à abaisser le plus petit des canots. S’il éprouvait la moindre anxiété, il ne le montrait pas. Tandis que le frêle esquif descendait, le jeune et agile enseigne de vaisseau Andy Cranton se laissa glisser le long d’un cordage, alluma la lanterne qu’on lui avait tendue, la fixa à un banc de nage, puis remonta le long du cordage tandis que des mains rapides mettaient le canot à la mer dans l’obscurité avant que la prochaine salve de la frégate ne les atteigne et n’endommage gravement le Tigershark.

Dès que le canot toucha l’eau, il parut s’éloigner d’eux. Tandis qu’il émergeait de derrière la coque du brick qui l’avait dissimulé, le capitaine ordonna d’un geste impérieux qu’on mouche leur lanterne.

La ruse était habile. Avec un peu de chance, la frégate allait prendre le canot pour cible et le poursuivre, permettant au Tigershark de disparaître dans la nuit.

Le câble de remorquage se dévida rapidement jusqu’à ce que la lanterne du canot ne soit plus qu’un petit point lumineux dans la nuit, loin derrière eux.

Boum ! Et de nouveau, boum ! Comme aucun boulet ne sifflait au-dessus de leurs têtes, Morgan mit discrètement les mains derrière son dos et croisa les doigts en priant pour que la frégate vise le fragile lampion qui se balançait sur les flots et continuait de s’éloigner d’eux, et qu’elle ne le touche que longtemps après qu’ils seraient en sécurité.

— Détachez le câble de remorquage et abandonnez-le, ordonna le capitaine. Remontez encore un peu la barre, monsieur Tackett, et filons d’ici au plus vite.

Loin derrière eux, un nouveau boum ! retentit. La lueur qui provenait du canot-appât s’éteignit. Dans quelques instants, la frégate ne trouverait rien de plus que les restes calcinés du petit bateau et son capitaine comprendrait qu’il avait été habilement piégé.

Le Tigershark tomba de nouveau en travers du vent et se rétablit tandis que ses voiles se gonflaient et le poussaient à vive allure dans la nuit d’encre, cap à l’est.

Son capitaine posa les mains sur le bastingage et tourna le visage vers le large, le vent humide lui soulevant les cheveux, de meilleure humeur qu’il ne l’avait été depuis longtemps. C’était presque comme au bon vieux temps, songea-t-il. Les lumières de la frégate s’amenuisaient à vue d’œil. Il sourit alors que le vent lui sifflait aux oreilles et que le brick fendait les flots, porté par les longues vagues de l’Atlantique sous une myriade d’étoiles.

Devant lui, il y avait cinq mille kilomètres de haute mer.

Et au-delà, l’Angleterre.

Où lord Andrew de Montforte – un homme que la Continental Navy voulait à tout prix, un homme que le capitaine du Tigershark était déterminé à ramener quel qu’en soit le coût – ne se doutait pas un seul instant qu’ils venaient le chercher.

L’Angleterre.

Où les attendait la mission la plus déterminante de cette guerre.
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Londres, quatre semaines plus tard

— Rien ne t’obligeait à m’accompagner, Nerissa, mais je suis très heureux que tu sois là.

Ils se trouvaient dans la salle de bal d’une élégante demeure londonienne où de nombreux sièges avaient été installés pour accueillir les invités qui entraient à flots par les grandes portes situées à l’arrière de la pièce. Resplendissante avec ses perles et sa robe de soie aigue-marine, sa chevelure d’or pâle accrochant la lumière de l’énorme lustre, lady Nerissa de Montforte s’assit à côté de son frère, lord Andrew. Elle posa la main sur la sienne et sentit sa nervosité. Il détestait prendre la parole en public et aurait sûrement préféré être accompagné de sa chère épouse plutôt que de sa sœur cadette, mais Celsie était de nouveau enceinte, et, quand la Royal Navy avait envoyé cette invitation à Andrew, Nerissa n’avait pas supporté de le laisser affronter seul les hauts gradés de l’Amirauté.

— Ma foi, ce n’est pas comme si j’avais quantité d’occasions d’assister à un grand bal, répliqua-t-elle d’un ton léger. La saison n’a pas commencé et on s’ennuie ferme à la campagne, surtout maintenant que Lucien et Eva ne se quittent plus et que je n’ai rien pour me distraire.

La vérité, toutefois, était autrement plus alarmante. Certes, son frère Lucien, le duc de Blackheath, était éperdument épris de sa belle duchesse, mais pas au point d’oublier de chercher un fiancé au seul membre de la famille qui n’avait pas encore trouvé l’âme sœur.

Nerissa elle-même.

Mieux valait donc s’éloigner de lui, de peur de lui rappeler par sa seule présence qu’elle était encore célibataire – et une proie idéale pour ce frère aîné despotique qui n’hésiterait pas à la forcer à une union qu’elle ne désirait pas.

Toutefois, si elle se fiait à l’expression d’Andrew et à sa pâleur, ce n’était pas à Lucien et à son diabolique acharnement à jouer les marieurs qu’il songeait, même s’il en avait lui-même « bénéficié ». Sa nervosité semblait aller croissant à mesure que les officiers de la Marine, particulièrement impressionnants dans leurs uniformes chamarrés, entraient dans la pièce et lui jetaient des regards intrigués avant de prendre place. Le brouhaha des conversations était de plus en plus fort tandis que la salle continuait de se remplir. Des rires… des bribes de conversation… des craquements de chaises… quelqu’un qui toussait…

Oubliant momentanément Lucien, Nerissa murmura :

— Cela va aller, Andrew ?

— Tout ce que je veux, c’est dire ce que j’ai à dire, faire ma démonstration et ficher le camp d’ici.

— Allons, je t’en prie ! C’est ton moment ! Tu as travaillé dur pour être reconnu et respecté en tant que scientifique et inventeur. Ce nouvel explosif pourrait bien être ce que tu laisseras de plus important. Il peut même changer le cours de la guerre. Il est évident qu’il va intéresser la Royal Navy ! Tu devrais t’en soucier suffisamment pour avoir envie d’aller devant ces gens, de leur parler de ton invention et d’en être fier.

— Et si j’ai une crise ?

— Tu n’en auras pas. Cela fait une éternité que tu n’en as pas eu.

— Et si quelque chose tourne mal ?

— N’y pense pas. Tout va bien se passer.

Andrew pinça les lèvres, aussi impatient que d’habitude. C’était uniquement grâce à cet explosif, qui était censé dégager plus de puissance qu’une simple poudre à canon, que leur hôte, le capitaine Christian Lord, avait pu faire sortir son navire d’un fort français et échapper à des vaisseaux de guerre à temps pour sauver non seulement leurs frères Charles, Gareth et Lucien, ainsi que sa duchesse Eva, mais aussi Perry, lord Brookhampton, le fiancé de Nerissa.

Encore que, durant les mois qui avaient suivi, Nerissa s’était demandé, non sans amertume, si Perry avait bel et bien été sauvé.

Une ombre voila ses yeux bleus et, baissant la tête, elle joua avec l’élégant éventail posé sur ses genoux.

— Je suis désolé, Nerissa, murmura Andrew. Je sais que tu essaies de m’aider.

Elle hocha la tête, la gorge soudain nouée. Autant lui laisser croire qu’elle était juste agacée par sa difficulté à accepter son propre génie, cet esprit brillant dont le Seigneur l’avait doté ! Peut-être même, si elle essayait suffisamment fort, parviendrait-elle à s’en convaincre elle-même.

C’était infiniment moins douloureux que de penser à Perry.

Andrew était toutefois plus fin qu’elle ne le supposait.

— Il faut que tu l’oublies, dit-il à voix basse afin que les gens qui s’installaient bruyamment sur les sièges derrière eux ne les entendent pas. Il est temps de passer à autre chose, Nerissa.

Elle fixa son éventail du regard en tentant de lutter contre l’émotion que le seul nom de Perry faisait naître en elle.

— Je ne peux pas.

— Il le faut. C’est terminé, Nerissa.

— Tant que je l’aimerai, ce ne sera pas terminé.

L’expression d’Andrew s’adoucit. Il couvrit sa main de la sienne.

— Il ne t’aime pas. Il ne t’aime plus.

Une lueur de compassion passa dans son regard.

— Et je ne suis pas convaincu, ma chère sœur, qu’il t’ait jamais vraiment aimée.

Nerissa détourna les yeux, refoulant des larmes. C’était le grand soir d’Andrew. Elle n’avait pas envie de le lui gâcher avec ses propres problèmes.

— Au moins, à présent, nous savons à quoi nous en tenir à son sujet, dit-elle. Peut-être en avais-je conscience dès le début, et n’ai-je pas voulu regarder la vérité en face.

— Eh bien, maintenant, tu la vois. Nous la voyons tous. Et je t’assure, Nerissa, qu’il existe d’autres hommes que lui.

Il lui sourit.

— Beaucoup d’autres, en fait. Surtout ce soir. Je dois avouer que même si aucun ne sera jamais assez bien pour ma petite sœur, je souffre de te voir si malheureuse.

Elle se força à sourire et le regarda dans les yeux.

— Je ne suis pas malheureuse. Tu vois ?

Il secoua la tête, poussa un soupir, puis salua d’un signe de tête un groupe d’officiers qui venait d’entrer. L’un d’eux s’approcha.

Le frère de Nerissa se leva et échangea quelques plaisanteries avec lui. C’était le capitaine Lord, un bel homme blond aux yeux gris et au visage avenant, accompagné de sa superbe épouse, Deirdre. Nerissa les avait trouvés d’emblée sympathiques quand Andrew et elle étaient arrivés, un peu plus tôt dans la soirée : le taciturne officier de marine qui avait sauvé la vie de ses frères, et sa femme, une Irlandaise aux sombres cheveux bouclés, dont le naturel chaleureux avait su mettre à l’aise un Andrew de plus en plus nerveux. Le capitaine Lord aida son épouse à s’asseoir à côté de Nerissa, se pencha pour déposer un baiser sur sa joue, puis se dirigea vers l’estrade où un chevalet avait été installé ainsi qu’un podium. Là, il fut rejoint par son frère aîné, le vice-amiral sir Elliott Lord.

— Je présume que le cauchemar va commencer, marmonna Andrew.

— Tu vas très bien t’en sortir.

— Et si l’explosif ne marche pas ?

— Il marchera.

— J’ai hâte de partir. Je commence à me demander si j’ai eu raison de venir, finalement.

— Calme-toi. Tu n’as rien d’autre à faire que de monter sur cette estrade, expliquer comment tu as créé ton explosif, en faire la démonstration dehors quand ce sera terminé, et après quelques mondanités, nous pourrons prendre congé. Demain, tu retrouveras ta femme et ta fille, et tout cela sera derrière toi. C’est aussi simple que cela.

— Cela semble simple quand tu en parles, Nerissa.

— Parce que ça l’est. Et je suis là pour t’aider, au cas où tu te sentirais malade ou indisposé.

Sous le regard morose d’Andrew, le capitaine demanda le silence.

— Mesdames, messieurs, commença le capitaine d’une voix forte, qui portait sans difficulté jusqu’au bout de la pièce. Ce soir est une occasion toute particulière, car notre orateur du mois est un invité de choix. Grâce à son intervention à point nommé et à la création géniale d’un nouvel explosif, il a sauvé non seulement sa famille mais mon navire et tout son équipage d’un désastre certain sur la côte française, il y a quelques mois. C’est pour moi un immense honneur et un très grand plaisir d’accueillir et de vous présenter le scientifique et inventeur, lord Andrew de Montforte…

Des applaudissements retentirent.

Andrew hésita, livide.

— Vas-y, chuchota Nerissa.

Il déploya sa haute silhouette, resplendissant dans sa tenue vert bronze qui mettait en valeur ses cheveux auburn, et rejoignit le capitaine Lord et son frère sir Elliott sur le podium. Seule Nerissa remarqua les signes de son malaise – la raideur de son attitude, son sourire mécanique tandis qu’il saluait le capitaine et l’amiral. Son excellente éducation lui permit néanmoins de conserver un air d’autorité désinvolte et de confiance en soi alors qu’il remerciait ses hôtes et l’assemblée réunie. Puis il entreprit d’expliquer comment il avait créé l’explosif qui, si Nerissa avait bien compris, possédait un « effet de souffle » bien plus important que la poudre à canon ordinaire.

Toutefois, malgré sa remarquable intelligence, Andrew n’était pas à l’aise devant un groupe. Il se retrancha bientôt dans le domaine où il se sentait le plus en sécurité : les formules chimiques et mathématiques. Si Nerissa, qui ne se considérait pas comme un génie, renonça vite à le suivre, elle ne le quitta pas des yeux, au cas où il aurait besoin de son soutien.

Perry. Elle se demandait ce qu’il faisait en cet instant. S’il était rentré au pays ou s’il était ici, à Londres. S’il pensait à elle comme elle pensait à lui. Si elle lui manquait comme il lui manquait. S’il l’avait jamais aimée…

Comme elle l’avait aimé.

Il ne serait jamais à elle et, probablement, dans le sens le plus profond du terme, ne l’avait jamais été. Mais il n’y avait pas d’autre homme pour elle. Même dans cette salle pleine d’élégants officiers en uniforme et de hauts gradés de la Navy, personne n’attirait son attention, et il lui apparut soudain qu’elle finirait sans doute vieille fille.

— … par conséquent, j’ai conservé les propriétés les plus intéressantes du soufre et du salpêtre, ajouté un adjuvant chimique pour potentialiser le catalyseur et commencé à tester le mélange sur les terres de Rosebriar Park, ma résidence…
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